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Vote de la Grève à flrmentières 
L A POLITIQUE 

opimoiis 

PROCÉDÉS BROUILLONS 
Quand on analysa avec attention et avec 

intérêt les ressorts de la Yte parlemen
taire, on constate bien Tite que le nom
bre et la valeur en sont des plut réduits. 
Les procédés et les attitudes ne varient 

• poiot.st dès que les partis ont adopté une 
tactique pour la conquête ou pour la dé
fense du pouvoir, ila n'en changent plus, 
de longues années durant. En voici on 
exemple asaei piquant : 

La majorité républicaine et le ministère 
qu'elle soutient as sont mis d'aoeord sur 
un programme i la fois restreint quant 
au nombre des sujets et vaste.si l'on tient 
compte de leur importance. Questions po
litiques : la lutte contre les congrégations 
•t la séparation des Eglises et de l'Eut ; 
questions nationales ; l'établissement du 
service de deux ans et la réforme des con
seils ds guerre ; question économique : 
l'impôt sur le revenu ; questions sociales : 
la révision de la loi sur les accidenta, les 
retraites ouvrières, l'institulionde l'assis
tance pour les vieillards et pour les en
fants. 

Il suffirait évidemment, ponr venir à 
bout de cette tache — encore qu'elle soit 
énorme — de quelque entente, d'une 
ferme discipline et d'une-bonne volonté 
absolue. Et puisque le gouvernement 
actuel la fait sienne, c'est au Parlement 
seul qu'il appartient de la mener abonne 
fin. Question de méthode; éviter de dissi
muler les difficultés de l'œuvre, et lutter 
•ans arrêt contre les obstructions inévi
tables. 

Or, quand le projeteur l'enseignement 
eongréganiste est venu en discussion, la 
droite a accumulé les moyens dilatoires, 
C'était son droit absolu, et quelque peu 
son devoir d'opposition hardie. Le débat, 
qui pouvait durer huit jours, a pris de la 
sorte six semaines. Et ce fut tout juateau 
milieu de cette bataille que IL Uillerand 

. tenta de détourner les troupes républi
caines: «(Que faisait-on là ? Quelle idée 
de perdre son temps de la sorte t Les re 
traites ouvrières étaient bien plus près 
sées! » On faillit l'en croire. 

La Chambre rentre, et s'attelle sans 
délai au grand labeur de la loi de deux 
ans. Si l'opposition était franchement 
hostile au projet, on l'enlèverait d'assaut 
en six séances. Mais point ; elle cède sur 
l'ensemble et se rattrape sur le détail. 
Elle a semé la route de chausse-trappe s,et 
bordé ses forteresses invisibles d'un ré
seau de fila barbelés. Impossible d'avan
cer. Le nombre des amendements est 
énorme, et de toute force, la bataille sera 
longue. 

Juste quand elle commence, un certain 
nombre de stratèges se lèvent dans nos 
rangs et s'écrient : « Que faisons-nous t 
Le pape vient de nous offenser. Il est in
dispensable de lui répondre par un acte 
d'énergie. Séparons sans délai l'Eglise de 
l'Etat !»—Quoi T Tout de suite; sans 
désemparer T — Oui,tout de suite. — Hé
las t Chers agités, permettez que nous 
respirions ; les choses viendront a leur 
heure, et qui court trois lièvres & la fois 
risque de n'en tirer aucun. 

Voilà donc la Chambre i l'ouvrage de 
nouveau. Survient le scandale du Conseil 
de guerre de Tours acquittant las officiers 
de Ploérmel, coupables de désobéissance 
formelle. Aussitôt nos impatients de re 
commencer lenrantienne : «Profitons de 
l'émotion publique pour en finir avec cette 
institution exécrable qui est une honte 
ponr la conscience publique !» — Eh oui, 
c'est une honts. Hais laissai nous faire eu 
naix la loi de deux ans.— «Non, non. 
Nous ne pouvons pas attendre. • 

Ils attendront tout de môme, parce que 
la raison reprend toujours ses droits. 
Mais on conviendra biei qu'il y a là pour 
la République et pour aon œuvra un très 
grave danger. Les besognes parlementai
res sont infiniment longues. Si on les 
brouille, comment pourrons-nous en sor
tir T Cest un jeu puéril et malhonnête de 
susciter sans cesse ces mouvements d'im
patience auxquels la droite a l'habileté 
de rtssocier. La droite excelle à aider las 
républicains quand Us font de mauvai 
besogne. Seulement, son attitude même 
devrait suffire à nous avertir. 

Gustave RIVET, 

Sénat**» dt riièr* 

fAeproduetto*. le.ttr.liM. 

France le oolte catholique et traita aveo 
"'Eglise? 

Dana un projet de Concordat daté de 27 
prairial ae trouvait ce paragraphe : i Le 
promis consul Bonaparte professant la rell-

catnoliqae, nommera dans le* trois mois 
oirront la publication de la bulle de Sa 

Sainteté au* archevêché* et évêchés de la cir-
mscriplion nouvelle. • 
Bonaparte écrivit en marge, de aa main, 

'vante : « Le .général Bona-

LE CARNET D'UN CITADIN 
Les demoiselles du Téléphone 

Mademoiselle Sylviae, qui avait émis psi 
téléphone une opinion peu aimable à l'égard 
dea demoiselles de oe service publia, vient 

être acquittée par le Tribunal de la Ssr 
Par oontre, on M. Bellocbe, qni servit 

employées da téléphone nne bordée d'invi 
figurant a aucune des pages da nwtael 

de le civilité,s'est va condamner à sent 
d'amende. 

Les considérants du jugement relatif h ofce 
ine de ces deux affaires sont intéressants, fia 

indiquent que les employée du téléphone sent 
.idérés comme des fonctionnaires détansnt 
parcelle de l'autorité dont sont investies 

les administrations publiques. 
ontme on sait, des privilèges atta 

obéa à l'emploi. 
Si par exemple, vous dites a l'employé de 

votre charcatier on de votre épicier : a Vous 
êtes une andonille », TOUS ne caractérisez 
qu'une des unités composant le publie, et cela 
est sans importance comme sans censé 

Mais sî.par hasard, vous vous risquez a qua
lifier l'employé d'un service quelconque de 
l'Etat,de « gourde s ou de a fourneau », immé
diatement le fourneau ou la gourds vous 
traîne sur Isa bancs de la correctionnelle el 
sollicite du tribunal une condamnation sévère 
afin de voua rappeler t> la courtoisie que «ont 
impose te Code a régur-S de tous les repréten 
tante, quel que soit leur rang, d'un servie* 

Ce n'est peut-être pas «ne application 
éblouissante du principe d'égalité, 
devant être faite de résignation ponr être 
supportable, noua n'avons qu'à nous incliner 
bien docilement et à en prendre noire parti. 

Toutefois, si tous les citoyens de notre belle 
pairie étaient faits à l'idée qu'un garde cham
pêtre,un gendarme, et même un simple dosa 
nier doivent, en toute circonstance, imposer 
au public un respect sons bornes et un langage 
d'une extrême courtoisie, il en est parmi 
contemporains qui s'imaginaient qu'une 
moiselle du téléphone ne bénéficiait pas des 
privilèges de ces heureux agents, 

tans doute pourquoi ( 
Belloche.qul parait avoir le caractère vif 
langue vinaigrée, ne s'est pas gêné pour dire 
à la demoiselle qui lui parlait à l'autre bout du 
fil, après l'avoir laissé « droguer « pendant 

1 [2 heure. — a Vous êtes une salope, 

M. Bclloche a risqué trois êpithètes. Elles 
lui coûtent 33 francs 33 centimes la pièce. 

eut on peu cher au prix où est le beurre, 
aïs après tout, oe n'est pas tout-à-Iait volé. 
On est obligé de reconnaître que les apos

trophes distribuées libéralement par lui à une 
ployée de l'administration ne révèlent pas, 
tt cet abonné grincheux, une éducation des 

plus Nf 6 nées. 
Son langage est un pou < mufflard * et si 
i gracieuse interlocutrice.si vertement inter 

locutèe.lui avait riposté par l'épi t hôte de « pi -
gnouf », elle eut été loot-à-fait excusable. 

Mais elle préféra lui faire un procès.et c'est 
i procès qui vient de mettre en lumière les 
•oits des employés du téléphone. 
Les abonnés de oe service défectueux sau

ront désormais qu'il leur est interdit de dé-

Napoléon ot U Catholicisme 
Veut on savoir quelles étaient les opinions 

invoque, en haut Usu, la nécessité de 
réaliser des économies. 

La pensée est heureuse en théorie, mais ai 
les économies doivent ae produire au détri-

publio, oe dernier, qui paye non ssu-
leuient la note ds téléphone, mais toutes les 
notes figurant su budget à la colonne e dé
penses » oe trouve pas son compte k la com
binaison. 

En acceptant les charges d'un service pu
blic, l'Etat, par cela même, s'engagea en rem
plir toutes les conditions. ~ 

Or, il y a, en ce moment, à peu près autant 
d'abonnés au téléphone que de proteeta-

Cela tient a oe que l'administration fait des 
économies maladroites. Elle manqua d'em
ployés, et il est certain que, de plus en plus, 
elle continuera S en manquer. 

Le mal esr4j; et puisqu'il est connu, le 
remède est facile. 

En tous cas, tant qu'on laissera ls public 
morfondre en espérant une communica

tion qui se fait trop longtemps désirer, il fau
dra s'attendre à la continuation des accès de 

su»aise humeur et aux véhémentes apostro-
ies. 
Seulement, éclairés par les tribunaa: 

abonnés doivent avoir bien soin dorénavant 
prendre aux demoiselles du 

téléphone. 
Au lieu de dire & l'employés: 
— Vous êtes une ceci, ou une oela (es qui 

eat généralement faux), on devra mettre direc
tement en causa l'administration, et hurler 
dans l'appareil quelque ohose dans oe goût : 

Votre administration eat une bagnole 
Ignoble, au-dessous de tout. Vos chefs sont 
des crétins, des Idiots, des goitreux, etc., etc. 

chatouillant le cervelet pendant un 
instant, on arrivera aisément S continuer la 

L'adn 
nelle, Il 

istrstion étant une chose imperson 
sera pas permis à la procéder 

dans oe conflit. 
de l'abonné sers soulagé, et celui 

de ls demoiselle du téléphone, heureuse.de* 
véritôa entendues, a'épanouira sous la bordée 
envoyés S son sèsainlitration. oom 
fleur a'épanonit sous la rosée printani 

Et pour la première fois peut-être, depuis 
que fonctionne le téléphona 
demoiselles de ce service 
parfait accord avec le public. 

! • r par la i 
l'injure, à l'adresse des employées téièpho-

Nous ne comprenons pas, du i 
>n peut s'en prendre S ces jeunes personnes 
rop souvent surmenées, et desquelles, sous 

des prétextes budgétaires, on réclame un ser-
quotidien nécessitant un effort que ne 

réaliaent pas ensemble dix employés des bu
reaux du ministère de la marine. 

Lea bureaux téléphoniques dea grandes 
villes sont très insuffisamment (oui 
au point ds vos du personnel qu'à oslei ds 
matériel. 

Il y a dea jours où, à Lille, par 
appelle les employées du téléphone plus de 
cinquante fois en une heure. 

Avec beaucoup de bonne volonté et une dosa 
considérable de dévouement, il est impossible 
a la préposés aux fils aériens, ds donner in 
médiatement satisfaction è tous. 

Elle répond : • Pas libre » ou t fil occupé 
Le client prend patience nn instant, paie il 

Bonne, résonne, carillonne à tour de bras, et 
quand, k bout ds courage, il traduit sa colère 
en injures contre l'employée et en véhémentes 
apostrophes, il commet une double 

t' Il se conduit avec Une goujaterie indé
niable en insultant une femme. 

t ' Il se trempe d'adresse. 
Ce n'est pas la demoisslls du téléphone qui 

eat responsable, mais bien l'admi 
qui voit sa clientèle augmenter i 
sans jamais songer i augmenter le personnel 
devant faire face a es surcroît ds travaist 

LÀFFAIREDREYFUS 
Les grattages 

Le Temps a demandé, dit-il, a S uni 
« en situation d'être bien renseignée 
« quête de la Cour de cassation ». dee 
menti oomplémentair 

l'a Rai 
vaincre, il suffit d'exposer lea faits dans l'ordre 
chronologique, 

M. Laurent Atthalin, chargé par la chambre 
criminelle de rechercher si dos sommes n'au 
raient pas été versées au témoin Ciernuski, 
du procès de Rennes, avait demandé la comp
tabilité du bureau dea renseignements. 
Lai c o m p t a b i l i t é d a B u r e a u d e * 

Rcu**eig/ne mentsi 
Ici, j'ouvre une par* thèse, pour vous expli-

aue grosso modo le mécanisme de cette 
iptftbilité. Supposes que, réd iite è sa plue 
pie expression, elle comprenne trois régis 

très. Ls premier est une espèce de livre-jour
nal, sur lequel sont consignées les sommes 
déboursées, sans désignation de noms, avec 

mple indication ds dates : 18 août, 
5.000 francs, 19 août, remis SOC 

francs. Le second est un livre de caisse, por-
trées et sorties d'argent. Le troi

sième eat un grand livre, aur lequel figurent 
les débours aveo les noms des personnes qui 
ont reçu l'argent : 19 août, remit s X.. 
t.COQ franc*. 

U n v e r s e m e n t d e S O . O O O f r a n c s 
M. Laurent Atthalin, mis en possession des 

deax premiers registres, et des deux premiers 
seulement, remarque, è la date du 19 ou da 
» août, on débours de tt.000 francs. Il est 
frappé par l'importance ds cette somme, cai 
peu de versements, dans cette comptabilité, 
atteignent un chiffre aussi élevé. Poura'éclai-

cette dépense d'une importance anor 
maie, Il convoque les officiera qui as trou

vent k la section de statistique S l'époque 
diquée, a'est-è-dirs ls lieutenant-colonel 
ollin, le capitaine François, le capitaint 

Mareschal et l'archiviste Dau triche. Il leui 
demande s'ils ont versé, vers le 19 août, une 

nne de 20.000 francs et k qui ils l'ont ver-
Les officiers répondent qu'ils n'ont pas 
enir d'avoir déboursé une somme aussi 

Us yeux 
l'argent a 

été remis à a Austerliti •; mais ils ne peuvent 
faire connaître le nom de l'espion désigné par 
ce pseudonyme — pseudonyme qui,d'ailleurs, 
revient ssset fréquemment dans les livres de 
comptabilité du ta bureau. 

L e ftrsttnsre d e s r é p e r t o i r e » 
Le magistral ae dit alort qu'il doit y avoir 

su ministère de la guerre des répertoires plus 
détaillés pour les remises de fonds. Une per
quisition eat décidée, et M. Lauréat-Atthalin 
est mis cette fois en possession do 
livra. A la dais correspond! 
de 20.000 franos, il trouve sur sa regisf 
mention suivante : Remis A Awaisfifll, 20.000 
frunrt. Seulement, en examinant ls papier, il 
s'aperçoit qu« le mot a AusterliU e est écrit 
sur on gratta^*. 

A v e i cye larae 
Interrogé sur ce grattage, M. Dsutris 

pond qu'il l'a fait pour a " 
ïernet de comptabilité i 
es déelarations faites t 
jsr lea officiers de la 
Mais U ne peut faire c qs'it 

Lk-deasus on l'arrêta et se U coudait su 
.horclie-Midi. Vous ssvss t» reste. 
I l •'nfflt b i en . l i a s * c o m p t a b i l i t é 

— On objecte que, est admettant qu'il y ait 
.Itération d'écritures, as fait as saurait 

de justice r , attendu qu'il ne s'agit pas, 

iplabiiité ? 
— A mon avis, uns comptabilité est ou 

n est pu. Kn l'espèce, je crois qu'il y a oomp 
tabilité véritable et régulière, puisqu'elle étail 
soumise au contrôle permanent et à la signa
ture du sous-chef d'état-major. 

Q u i e s* A a s t e r l l t e ? 
— La Cour ds cassation sait-elle qui 

s Austerlitz»? 
— Je l'ignore. Mais es qui me parait cer

tain, c'est que lea expliostions de oe person
nage jetteraient beaucoup de lumière dans 
cettn affaire. Si cet s Austerlitz » a touché les 
20,000 franos, il n'a aucun intérêt è le ni 
Au contraire, s'il ne lea s pas reçus, il 
sera aans doute pas fèohé de le dire et de i 
plaindre. 

Thèse monstrueuse 
La fatrû psbliait hier, sous la signature de 

i article dans loque' 

Major. Sa voioi las passages les pi 
L'amnistie couvre tons les crin 

qui ont pu être 
i crimes et délita 
De quel di 

iptabilHé dea fonds — . 
quel droit examine-t-on cette comptabilité 

Lea nationalistes esvsat qu'il leur serait in 
possible da sostssùr l'usoosuoe de M. Dsutriebi 
aussi seooatMSHt-ils de s'indigner en voyant 1 
r ' " j t ; * * ^ ^ * « * " • " Salaire la fumier 

Apres avoir eu le • taux patriotique » d'Henry, 
attendons-noua I aesiiter al apologie du grattage 
non moins pitnotiq-- -*-

Le Crime d'Aii-Ies-Bains 

L'inlerrogalolrm da Baaaot 
Donnons quelques détails complémentaires sur 

ls Sa de l'interrogatoire da Bassol.qui occupa la 
dernière partie de l'audience de mercredi. 

D. 0 4 ay«i-« 
A Vichj-, 

O. H n'y a paa qae la Giriatami TOM m a l , . 
Il T • ««au Landarmana, qai la tait aasu la 
bure qu'il a aerila, a n s * Ma aaaaaaa. t 
M Hasard. U t aapaman, M l , n i t 1 
Vian, al on la traan a Ail laa 10, I l « 12 du 
-«rua aaoia. La 15. Il Tas» a t t p ' 

Baaaot iasarraairaat - DUaa 

son vsriuUs S » i ^ 
D. 11 télégraphiait: s P u i W U » . Partirai 

après. Signé : Le cuirassier. • Cétsit U no de 
pseudonymes. 
I. Eb bien ! Si vous admette* que cette 

difleha. qui fat s4ta«sss MMU restante et qui 
as fat pss restasses, etaW HiMiteat pour 

oi, elle s'appliquait 4 aas sasralion da jeu 
ie nous èsTisas fsirs satassaMs. 
D Vous êtes ds M M M s . v sa .y réu
nirai Undsrnsaa; b i SSS journaux par-
nt do crime. i T a T a s i r a » »ss vssta à fes-
•it de lui eu parier. M m *sm sa a rien dit 
i même. 
R. U s'en est gardé 1 Ko rêvassas quand je 
:s ta Giriat, par hasard, elle me tt, elle, an 

récit de l'assassinat. 
La Giriat. — Noos en parlions souvent. 

très peur; alors, us tour, pour 

levant lea jugea ds Chambéry, je ha remis 
nia comme on poisson dans la Strias. 
Basaot. — Coquine ' 

Le président. — Les injures as m l pas das 

Basses. 
>s voulu être son amsat. 
L'interrogatoirs de Basset as tonals» saut 
e mots. Vient slors celui ds JtssswsW, as* 
ivrier dont la femme se trouve sur les Misai 
< la Saône k Neuville, le sac S assis SSmtS-
int lea bijoux d'Eugénie Fougère. Il Unaasl 
i ces bijoux par devers Loi et so sasussùa sa 
rtoin nombre qu'il vendit pour sas sossasas 

dérisoires. En agissant ainsi, il affirme qu'il 
~e croyait pas mal faire. 

Les témoins 
Chambéry, t jnin. — L'eauieoce est ouverts 

e matin à huit heures, devant one salle ab
solument comble, et le premier des cinquante 
témoins citée par l'aocuaatism. M. Jean Pelle
tier, qui suit k Aix-les-Baina la coiffeur 
d'Eugénie Fougère, est introduit. C'est loi tu 

n hési
tait le 

3 lut fis i 
LsGiri 

tai pas a lut pa 
boniment familier aux filles de 
(rires), elle me dit que je ressemblais à 
homme qu'elle avait beaucoup 
confia qu'elle n'était pas très riche 'pour le 
quart d'heure,et, confidence pour confidence, 

' " ne déclaration 
it. — Bassot m 
air pour lui une passion véritable. Je 
l'espoir que nous pourrions peut-

inton-

, ce ne fut jamais la 

) bruvquemen^et, ragar 

toujours 

U Giriat aa r 

Basset. — Cest vous qui mentez ! J'en a 
assez è la fin d'occuper ici la place d'un autre 

Et la Giriat, ayant uns foie de plus précisé oi 
détail que Basaot savait, loraqu il partit poui 
Vichy aveo Pierrette Renaud, que la Giriat de
vait, avec une amie, aller passer la saison S Aix-
les-Baina, le président pose S Baisot un certair 
nombre d'autre* question». 

D. Voua voioi k Vichy avec Pierrette. Vooi 
y loues une villa. Voua aviet 100 francs i 
vous doux. De quoi donc viviet-voua ? 

R. Du jeu, et Pierrette de ses ressources. 
Basaot reconnaît qu'il a vu deux ou trois foii 

S Vichy, puis S Part», après le crime. César Lan 
de r manu, qui eut l'ocoaaion ds lui écrire, et aa 
quel U répondit I 

tentative d'à . 
Le témoin. — Rien ne arosve que san 

implle» n'ait pas voulu la supprimer. 
L'audience est suspendu S onse Ssuna pour 

être reprise t deux heurs*. 

A n t r e » d é p o s i t i o n s * 
L'audience commence a deux heutse s u 

quart et l'audition daa témoins oontinus. 
* Matai'de Têtard connaissait Eugé-

•aiaut et qu'on venait d'èwïyire a 
D. Quelle impression voua pinéslatl alla ? 
R. Elle me parut malade. 
D. Ne euppoos-lM paa tout d'abord que ta 
ime avait pa être commis par qaelqa'ua qni 

aurait été .-trod.it sans la saslsan psr Loaie 

R. Es effet, et j'ea pariai a 1s Giriat qai ma 
tait impossible, Luets Maire dit qasia « 

«taei m l 

des premiers k déoouvni 
io crime uans ta m alinéa du 20 aepiembre 
vers huit heures et demie du matin. L'attitude 
de la Giriat, quand elle eut été débarrassée de 

avis, conclut le témoin, es désordr 

bien que mot, et |e 

Pelletier. U fut, lui 
avec son père, sur le 
lui qni débéîllonna Eugénie Fougère 

tonnée. 

D é p o a l t t o 

»£,"££ 

Comme il m'avait été dit. déclare-t-il, qu'a 
venait de découvrir dans la villa Sol ma deu 
femmes mortes et nue en danger de mort, ; 
m'occupai d'abord de celle-ci. 

De l'examen rapide auquel je procédai, j'ai 

l'aidai è 
témoin d 
dans le crisse. 

Vos ' 
la paa de Rsonot. 
tris vive se prodak i 

l'accusée «t la tsasssa. 
L* témoin solvant, M. PI saSahi 

obsnd d antiquités k Paris, prétend q 
frlle Champion Lui aurait pre-poeé de r 
daa bijoux vorja dans aae ville d Vaux. 

La Alla Champion, interrogée sur ce j 
nie absolument avoir fait de semblable 
positions. 

Une nouvelle altercation d-» plus viv 

Olympe Ouclot partage la même o 

La Giriat haï a demandé de ne pas char) 
tassot, qui pourrait lui Aire utile pias tard 
L'audience continuera demain. 

LA GUERRE 
r u s » » - juponai-oisB 

t U'i'iK'nù 
•Kou-

XJSS Japonais k Dalny 
Une dépêche de Tokio envoyés le ter juin 

confirme que la ville de Dulny. irtt>:(uiié" de
puis luti ii ili'rnier cm'inu t'.t L: ùl<-.r tuer. 

Un tel".i .mine envoyé dé IVi.é-foa «a 
q ta 'lus qito 

gauche. J'ordonnai qu'on lui fit boirf 
fusion de thé. 

Le docteur Cote examina ensuite le cadavre 
d'Eugénie Fougère : 

Ce gui me frappa, fait remarquer le témoin, 
tout particulier aveo lequel te 

1 Dalny des réauiliita du tombât du tfi mai, 
troupes peu nombivnt"'* qui y tetiaii-nl giv 
son ae repliérr-ut sur an*s lignt* pareil*! 

I . 

bâillon qu'elle portait la bouche 
.né. n r 

largeur de E> k 6 centimètres. Malgré te dés
ordre du lit, Eugénie Fougère lui parut avoii 

celte des troupea du générai Stoes»:-!. tout sa 
>upant en divers endroits ta voie ferrés. Cs 
e fut que trent- heures «prêt» que Isa Japo-
ais ooeupèrent IMny 
Pendant cet intervalle, l'anarchie régnsH. 

armi les habitants européen», peux qui pu 
mt monter a bord des jomiu»t s'enfuirent k 

Tobe-Fou. Lee fonctionnaires chinois laiattè-
iihir la prison où se trouvaient enfsr-
iron deux cent» malfaiteurs. Juaqa'k 
dea Japonais, qui rétablirent l'ordre, 

les prisonniers tte rép*Ttdir"*>t dans la vilh. 

st essentielle. 
La Giriat. —Je maintiens mes affirmât,! 

.'est Basaot qui me conseilla, prépara st 
aniaa le vol 1 

Basaot. — Vous raentetl 
Le président k la Giriat. — Vous persil 
affirmer qua e'sst bien de la part de Basaot 

ne vous avex reçu César Lam 
R. Oui. 
Le président (k Bémol). — En effet, 

lai, st 

t admettre i 

l pu s'aboucher 

la reconnaître? Les aignalemente de l'un 
de l'autre, c'est vous qui lea aves donnée ? 

R. Non. Olnioui Isa a rapprochés, o'i 
l'homme dont, js le répète, j'occupe la pli 
ici. oaiui qui, pour ne osa Mrs compromis 
pris mon état civil I 

La Giriat. - Très tort I très fort I très 
lassl 

'iaaaot (aveo violence). — Cabotinsl 

uoun sentiment de frayeur. 
Le président. — Oui, mais vous n'êtes paa 

' t d'accord aveo votre collègue, la 

s tait, que le (scies d'Eugénie Fougère 
n'était pas convalsé. Quant k Lucie Maire, je 
croie pouvoir affirmer qu'alla a été bâillonnée 
et ligotléeen même temps. J'ai été donc une 
fois de plus amené k envisager l'hypothèse de 

I.e président. — Voua aves conclu que la 

aassinat. Sur quelles 
vous basé pour en an 

R. Mais sur lea blessures profondes qu'elle 
portail aux mains, aux poignets et aux pieds 
et dont h profondeur était exclusive de toute 
idée desimulstion. 

Le doctecr Gaston Rémi succède a la ban* < 
docteur Cote. Il éUit depais une qoaranUiL. 
d'années le médecin, a Ailles bains, d'Eugénie 

iage qai, av*e sa* yeux 
ajids ouverts et oonvulaée, avait, dlt-ii, net* 
pression tragiqae. 
D. Penses vous qu'ans sesls personne e* 

tuer soit Eugénie Fougère, soit Lucie 
B 

R. Lucie Mai 
gère, « m a i s ! 

La Giriat. -
thèses. 

peut être, Eogénia Foa-

C* M suai t* sas aas hypo 

Dalny semble deattné k uervir • 
: principale twae i 
Il faudra cependant u 

celui de Ta lien Wa» 
leur être utiles, car, au sud, des minas assM 

ment disposées pour emp-^hsr la pasr-
_ ntre les fias San-Chan-Tfc et la tests 
ferme. Dès que cet» baie sera praticable, l'ar
tillerie de siège y aéra débarquée. 

Le ooxnjoat da I1Q-TC**O» 
Monkden. ï juin. — D'après de nouveaux . 

renseignements, la division ruase, en aban
donnant le 26 mai, après huit heure* d* aaas 
bat. In position de Kin Ichéou k aa sanaanl 
supérieur en nombie, s enctoua les asaaaa 
qui n'avaient paa été sndommagés peodaak 
I action. 

Les Russes ont su S0 officiers *rMr>>seSB»* 
officiera al soldat* tues ou blessé*. 

Lea transports japoaala 
Shanghai, SI mai. — Uns qsiassias as* 

grands transporte japonais, portant, os ht stash) 

K'us d'an* division, ont été apsreo* b i s r a t 
rge ds la cote owast de Corée. 

eaa transporte paraissait être 
dn Yalos. 

La astaa^aastia aaaa fll 
Saint,Pét*rsbûurf, t juin. — 

Khilkof, ministre daa vsWs St < 
lions, va faire installer le tétsgrspbaa 
luivi-rslelac Baïkst, *«s sSasaT fiLsi 

le.ttr.liM
heureuse.de*
-trod.it

